
LA 1?E V',IUlE DE QUÉB)EC

b'ucs ens; nais, d'tin autre côté, il savait'qne le
rusé Huron chercherait ià s'attribuer toute 11i gloir
dle la déFaite des Iroquois, et réclamerait pou r 1lui
et les siens la plus grande partie des dépouilles
ennemnies, y comnpris les mnarolhandises deos Frait-
çais, sons le 'p)rétexte, que sanis liii cos inar-
chandises ensý-eiit été perdue;s e't cj i les Iroqunois
n'auraient pas été p)uis. D)'un autre cô:é,, Colas
avait appris par granid Picri-d qiue_ li t t n'était;
pas aillé trouver les FranilS a la (,rtde<h
Lièvre pour len.r oltrir (le les venurlmis bien
p~our requérir leur aid-c, At (le 1- 1rond* se
pièges volés et de- se vtgrli, (los [r~u Il.
penisait bien quue Le, Rat cacherait [.,s vrais î~i~
qui le Faisaienit agir polir mieux£ s2 t'aire pavOr soit
assistance ; aussi se proposait-il dc le Ujt3jOIir sute
ce point.

Touts les hommes réunis dans la s:ccoad szlle dec 0
la cave se delassaielit (les kztigui.'s (le 1:1 jouiriîée et
fumaient la pipe2 autour d'unt boit feu.

-Mes amis, leur dit Colas, il eît j)robable que
danis quelqu-eýsjoitri nous serons oh h Lýs de miiarcher
contre les Iroquois qîu ont p)illé nios cainots l'an-
touille dernier. Ils Sont campélt)s sur l'u.îe d 'S les
Mtaiîîtonliuei ; je nie pais dirc au juste Iakîu -11e
mainttenant. Je Partirai Pour la1 bour!Zad du(I Lèvre
demain au point du jour. MUais j'ailicirais aupa-
ravziint à savoir sur combien d*o:ître3 ro .ts.je pais3
compter pour aller à l'ennemi. Il y en a p1 uisi--tirs
qui lie se sont engagqés que pour le voyage aller et
retour et qui nie sont pas tenuis dalrplus !oini
qu'ici ; quelques-uns mnoiît promis de venir avec
moi jusqu'à Mîchihimakinuec, si C'est Jéesie T
crois que bi nous attaquon-,is les Iroquois, flous los
biattrons, et que, dans ce cas, nous îî'aurous:1 pas
besoin d'ailler à M ciIimkni.Que ceunx qi
veulett me suîvr,,jusqu'au b)out ut m'ai<lera repreni-
dre notre butin des Iroquois lèvent la main.

Toits levèrent àa main, sans eii excepter los doux
Esqutimauix qui commençaient à aýss-ez bienl coin-
prendre le français.

-Merci, mnes amis, continua i Cola. je m'y atteii-
dais. JTe vous savais trop braves et génîéreuîx pour
croire qu'un seul d'entre vous ne serait pas prét. à
venger le salig versýé et l'honneur français si auda-
Cib'Usemelnt on.t1ra-'é. ci pleine paix, par no*; enneit-
mis comm uns. Il laudra néanmoins qtu'nîî out deux
d'entre vous restenit à la cave aveu les sumu
pour avoir soin des chiens. Demrain j'irai à la boutr-
grade du Lièvre. .Je ne eriqu'un jour out deux
absen t. JTean et B)ib)i mn'accom pagneron t. Grand
Pierre nous conduira par le chemin d e raccourci
que je ne connais pas, E s-tu. prêt, l3ibi ?~

-Toujours. mon bouroeeois. Vaudra- t-il (tue
j'emporte mon fusil, ma cannle et mon sabre

-uas donc un sabre aus-si, Bibi ? .ie ne l'ai
pas encore vu. one-osça.
W]Bi«bi alla retirer d*un paquet soigneusement
ficelé un immense sabre de cavalerie dont il s'était
souvent servi pouir les exercices d'escrime qu'il
exécutait dlants la troupe de *bohémiens clount ilI avait
j adis l'at partie. Il tira de soit fourreau une florrmi-
dable lame ciselée (lu brèches nombreuses.

,-Voici, dlit-il, cil exécutant un moulinet théâ-

tral, le sabrc (le mon père ! Oit cil parlera dans les-
siècles à venir.

-fais, c'est unile s3-iO, Bibi, S'écria .Teanl ; ,j'aime
bienî mieux ta cannle.

-Tont sabre est bieni beau, reprit Colas en soit-
riant, nmais il ne lfaut pas que tu emportes tont fusil,
ni tont Sabre, pas mêmtre 10on Couteau de chlasse, à
muni ns que lu puisses le dissignnltr cmltmn
Ce ni'est pas sur le sentier do la gnoireo que jo pré-
t-ends le mne'r demain. Je veuix te f'aire faire
rommniassatîce avoc des5 sativaures amtiis ;il est. 'boit
q(t t(n conimmnces un peu à connlalîre! leurs mer
et leurs halbitudles. 'l 'u parles dé jà un peu bien
l'algoiq uin, tii vas enltendre bientôt celui (le la
bo urgade dun Lièvrte. C2e n'est pas vii guerrier que
je veux t'introduire, mlais coin m11e LUn homme de
paix, Comme la grande lâédecinle !Il faudra que
tu te cléffuises.

-En lièvre? mais je n'ai pas cie costume pour
ce déusmn-à dit Bibi avec uni granid sérieusz.

- Ça lie sera pas nécessaiare. 0-rand Pi.'rre te
î~iut irea io grande âléde< :i n avan t d'entrer

dans le î-illage. Il te l'audra un sitc dlanis lequel
seýra ta illélecînle.

-N 'ae- crainte. .Te suis l'homme pour la
inédeciite j'ai emporté avec moi <le la graîisse

<lor.avec laquelle je sais Col lctioli ner dles
poiunnades, quti sont de vraies pamacéýs pour tots
lesï maux. 11,t puis, je, pourrai apportor ina ciîe
Jec la peliturerai comrme un bâtol <le Ibnrhî,r.

-Va pouir ta canne.
Mais lat catine dle Bibi n'était point un t~r

ment aussi inollensil' que soli nomt semblitkl'indi-
<juier. C'était une b:îrrt d'acier de trois quarts de
pottc nc arrté, Iotin te (le quatre pieds, (lott un -des
bouts1 était appoint i et l'autre. arrondi, avec une~
P~te, dP manière à servir deý poigînm.e. et qui,

*jsuûune distance deu six à sept ponces, était
rec'ouverte dnepeau (le caribotu, pour que le
l'roid do i'acier nie Causât pas <le blessure à hi mainm
lne. Cette ctine, que Bibi appelait quelquel'ois
soli fleuret, était, maniée à deu, mnains, uaep arme
réellement t'ormidable. Ils'était exercéè à la lait e r

coi ru ui *:î~el<tet, à pmlus de vinigt piedsî, il pou.-
vaUt la plantler, avec unlejustusse émonttinte, dans
un bnt de la grandeur d'un écu <le trois francs.
Elle avait été con !ectiolntméo par .iean, cîui eui avilit
ue sembllable.

-E~t qu'es t-ce qjuo *jaurai -ù f'aite '? demnatidit

-Tu nie riras inas. Tti ne- cherchetras pas à lraire
rirt.'. Tu garderas tot sérieux, commaie il convient

à.I -ralide éeit'
-'ayez crt nite. Et qu'est-ce que ,je dirai si ot

mne questionnie '?
-Ont tic te questionnerat pas. Ton apparence et

la proIlesiion te leronIt passer dans l'OI)iniôtî <les
,,ativ.ages pour un être protégé par le Mý'anitou.

-Qu'ils nie S*Y lient pas trop. Mfails enifin, s'ils
me parlent '?

-Comme t lie les coipndilrcas pas,* tu n 'auras
qu'à dire: Hut ! comme grand Pierre.

-[uni Ça, c'est I*acile, mais s'ils tic compreln-
tient pas?


